
Six Pages 
Nous rappelons que le Co

mité de direction politique du 
ReVe/7 du Nord et de L'Égalité se 
réunira ce sofr, lundi 5 mai, à 
six heures et demie, en vue du 
scrutin deballottagedu 11 mai. 

Tous renseignements ou 
communications relatifs à 
l'objet de cette réunion seront 
reçus, jusqu'à six heures, par 
le Rédacteur en chef. 

La Fronce n'a pas voulu marcher ; et les 
organes de la faction nationaliste s évertuent 
depuis lundi matin, à masquer leur dépit ou 
& maçjmllei- les calculs électoraux. La coa
lition, nouvelle Sainte-Ligue, pour quelques 
«ièges conquis en a pefdu où étaient assis 
et trônaient de grands manitous. Drumont 
est eJi disponibilité, Piou a un congé illimité 

Î
t Haul de Casaagnac est vaincu. C est là un 
vénéraient caractéristique et la nomination 
c M. Syveton lui-rnéme ne saurait être con-

sidéi ée comme une compensation. 
Il s'est produit le même phénomène que 

fous le 16 Mai ; la France a vu clair, elle a 
flairé le danger ; elle a démasqué l'intrigue ; 
elle a écrasé les intrigants qui en hurlent 
t e rage. On a trop senti so^s l'étiquette na
tionaliste de ra Patrie Française iintluençe 
•ominnnle, c'est-à-dire l'influence cléricale et 
•a France ne veut plus du gouvernement des 
ïurés et des jésuites. 

Seul, Paris a persisté dans son erreur in
vraisemblable de mai 1900, il lui faut de la 
noue n'en fût-il plus au monde. Encore faut-il 
îeconnaltre que, sur certains points, il va 
ee ressaisir au deuxième tour de scrutin. 
"Tout autorise a espérer que, gréée à l'en-
tente dos rauicaux-socùiiiste* el des socialis
tes, M. Paulin-Méry, l'un des grands chefs 
des patriotards, l'un des plus actifs et qui pa
raissait indéracinable, grâce à son,4nfluen-
ee médicale, c'est-à-dire à ses consultations 
gratuites, sera- battu à une forte majorité 
par le citoyen Buisson, l'éininent professeur 
de la Soi bonne. Le même sort est -réservé 
& M. Girou, une fine fleur du nationalisme, 
un ancien servant de feu le général Boulan
ger. Paul Bernard sera probablement battu ; 
tnfin, dans la banlieue, Adrien Veber, un 
vaillunt socialiste, battra M. Goussot de plu
sieurs longueurs. 

Quant à Rouanet, qui a mené une campa
gne électorale véritablement inouïe d'activité 
t t de cranerie. il a de grandes chances d'être 
réélu. Tout le parti y compte. 

Enfin Chauvière peut être compté com
me élu.' On n'en peut dire autant, heureu
sement, du célibre Alphonse Humbect qui 
ne répète plus son c'est clair devenu fameux. 
Contre lui se dresse une formidable coalition 
«e neuf mille voix républicaines antinationa-
llstes. tandis qu'il n'a pu tenir que cinq mille 
suffrages représentant tout ce que la circons
cription possède de réacteurs, d'échauffés du 
militarisme et d'habitués de jésuitières. Ce 
6era une fln digne de l'ancien rédacteur du 
Père Duchéne, devenu le client de la réac
tion. 

Tout cela, néanmoins, n'est pas pour con
soler de lattitude de Paris, dont la conscien
ce est profondément perturbée. Si encore, 
l'on pouvait dire qu'il a choisi pour traduire, 
manifester ses mécontentements, des hom
mes de valeur ; mais quel monde et quel en
tourage ! Lue véritable bande d'Apaches 
aux cuausses de tous les candidats républi
cains ; des injures.Tles calomnies, de la 
boue, à croire que la campagne électorale 
as déroulait dans les égotits. Puis, de l'ar-

f ent a profusion. A Paru, seulement, com-
ieo de millions ont été (ieptusés ? Qui ose

rait tenter d'évaluer l'effort financier accom

pli et qui'pourrait q W t m M t êorti tout est 
argent ? 

Voici donc,, en. réalité, uns grande victoire 
républicaine remportée en Francs ; ce se
rait commettre une grave et dangereuse er
reur que de s'endormir sous ces lauriers fraî
chement cueillis. Il va falloir travailler et sé
rieusement pour prouver à la France qu'elle 
a eu raison de faire une fois de plus crédit à 
la République et de- ne pas céder aux sugges
tions de la coalition cléricale. Le pays attend 
UJI effort contre la réaction, il attend de 
glandes réformes, ne pas les lui accorder, 
ce serait manquer à un engagement^ ce se
rait le décourager et donner un aliment sé
rieux à la campagne antirépublicaine qui va 
se continuer avec ardeur, ténacité et qui au
ra son écho à la tribune du Palais-Bourbon. 

De l'énergie, du travail méthodique, voilà 
ce que doit à la, France républicaine la nou
velle Chambre,1 si elle veut donner une as
sise sérieuse à la République et l'engager 
dans lu voie démocratique et socialiste. 

John LABUSQUIERE. 

La Dernière Croisade 
Une bonne nouvelle nous vient de Paris. 

Saluons-la. Aux termes de cette intéressante 
communication, le grand monde • s'est en-
tin retrouvé ». On sait que depuis quelques 
tmmée* toutes les classes marquent une cer
taine tendance à se mêler. Bien des grands 
salon» sont devenus des salons ouverts ; de 
ceuu qui résistent, on peut écrire qu'ils sont 
" entrebâillés <-.. Et tà-dessus quelques douai
rières se lamentent. L'aristocratie se meurt ; 
l'aristocratie est morte ! Qui nous rendra les 
splendeurs de jadis et les matsons où ton 
était assuré de ne rencontrer que la belle 
cvmpaijiùe ? Et ta dernière croisade a pour 
le: nie lu délit runce des pou/s du vieux fau-
bourg ! 

On va où l'on veut ; fan reçoit qui Ion 
veut. Il n'y a donc pas lieu de railler le due 
ou in marquise qui n'admet à ses soirées que 
les personnes qui sont de la « branche u. Il 
tout cependant constater deux choses : la 
première c'est que si l'aristocratie a vu tes 
salons envaltis par des gens qui n'étaient 
pas m nés », ce (ut par suite d'une tolérance 
parfois intéressée et non après un assaut 
qui jeta sur le lapis fteurdelysé du faubourg 
tout ce qui reste ici-bas d'une noblesse un 
peu déchue ; la seconde, c'est qu'on t'ennuie 
(urmidabL.ment dans les salons de la haute. 
Là-dessus l'avis est général, el le pelil 
prince, dés qu'il peut s'échapper, (Ue chez 
Maxim à la rencontre du petit marquis et 
du petit vicomte. « Ce qu'on se rase chez Ma
man .' » a/firme-l-U courageusement en distri
buant des poignées de main a tous loi ras tas 
de ses relations. u u riucroséoBie, nous a* wuvaaa plus sas 11-

Ou ne peut pas oublier non plu, sue "«* ••• s - i s ••*> m * ' ^ " T j j ^.Sa"!^ •s portes J eus, nous logeons a lu même enseigne que 

jalon* aristocratiques ont ouvert leurs porte. 
à deux battants decanl des barons qui, trou-
vanl que la Palestine est trop loin, avaient 
pratiquement conquis leurs titres dans les 
environs de la Bourse. Les barons amenaient 
leurs filles, et la signature des contrais fut 
le terrain neutre où se rencontrèrent un 
temps ta haute banque et la haute yentil-
hommerie. Tirei les premiers, messieurs 
les financiers ! Les munitions étaient des va
leurs de tout repos, il nu avait pas de morts 

'après ces dpres combats. Mats, dame ! le 
prestige de l'aristocratie laissait quelque s -
unes de ses plus belles plumes. 

Si donc aujourd'hui la vieille noblesse de 
France' s'aperçoit qu'elle est débordée, il 
(aut d'abord qu'elle fasse un sincère* m med 
culpd ». Quant d fermer ses salons, c'est 
autre chose ; cela ne laisse pas d'être inquié
tant. On se demande, en effet, si elle ne ceul 
que du sang-bleu ches les « sany-bteu », com
ment l'aristocratie fera désormais pour re
cevoir ses belles-tille» I 

CRIFF. 

Truc de Milliardaire 
On raconte sur M. Pierpont-Morg-an, le mil

liardaire américain qui rient d'organiser le 
trust de l'Océan, une anecdote fort instructive. 

Pendant une grive de ebarbonnag-es, M. Mor
s-an fût invité par le président Mac-Kinley a re
chercher, d'accord avec les chefs de la grève, 
un terrain d'entente. Le milliardaire convoqua 
alors les propriétaires de mines et leur soumit 
un projet de compromis. La délibération fut 
longue. M Morgan ne voulait pas autre chose. 

Pendant les pourparlers, en effet, il faisait 
acheter tous les titres de charbonnages disponi
bles et, quand la délibération eut pris fin, il 
empochait une différence de plusieurs millions. 

i Time is money... » Il ne faut perdre aucune 
occasion d'appliquer cette heureuse maxime. 

CBROIIÎOE SSlMTIPlfflB 
LE8 EXAGÉRATIONS 

de l'Hygiène Alimentare 
Cbers lecteurs — et vous aussi, lactées, 

qui m'êtes plus chères encore —• j'si le r<ret 
d'être obligé de vous faire assavoir que vus 
ferez bien désormais de vous méfier duh o-
ni&ge. 

M. le baron Henry d'Anchald, qui prétnd 
s'y connaître, est, en effet, là pour vowtire 
que le fromage fait avec du Toit proveent 
de vaches tuberculeuses est aussi dangetux 
que ce lait lui-même — lequel est homisde. 

Le danger du fromage est même jlus 
grand que le danger du lait, car si les mi
crobes du lait peuvent être détruits, Issus 
échéant, par l'ébuUlition, ils survivent, au 
contraire dans le fromage, où au bout de 
plusieurs semaines, voire de plusieurs mis, 
on les retrouve avec toute leur viiulerw et 
toute leur vitalité. 

Cest ainsi qu'en inoculant à des coetons 
d'Inde des parcelles d un fromage à «Me 
dure, fabriqué avec du lait chauffé à -«de
grés et ensemencé ensuite avec des badUes 
tuberculeux, on a pu, jusqu'au cent onzième 
jour <i tuberculiser » les pauvres bêtes. .Avec 
des fromages frais a. péta molle, 1 expérience 
fut plus significative encore. 

Vous me direz peut-être que le fromage, 
s'administrait plutôt par la voie stomacale 
que par la voie sous-cutanée, toutes ces ino
culations anormales ne prouvent lieu. Mais 
les hygiénistes ne vous écouteront pas. ils 
n'en persisteront pas moins à soutenir nor-
dicus, sur la foi des faits, que le fromage 
provenant d'un lait contaminé est le pire des 
poisons et que, comme on ne soit jamais à 

3uoi s'en tenir exactement sur la provenance 
e tel ou tel fromage et encore moins sur ls 

valeur du lait cuigmel, mieux vaut encore 
s abstenir radicalement — par mesure de 
précaution. 

D'après Brillât-Savarin, u le meilleur dî
ner sans fromage est une jolie femme qui n'a 
qu'un «il . . . ». On voit bien que Brillât-Sa
varin n'était qu'un vil gastronome pas hy
giéniste pour un iiard, et qui! ignorait lés 
microbes. 

Fini, condamné le fromage 1 A l'index U II 
n'en faut plus IU 

Eb bien I nous voilà propres ! 
Depuis que les chimistes et tes bactériolo

gistes se sont mis à regarder nos oiimoarts 

le pauvre Sancho Pança, menacé de mourir 
de faim, dans l'Ile de Baratarla, devant une 
table richement servie. 

Ne mangez pas de viande : quand elle n'est 
pas tuberculeuse, c'est qu'elle est trichinée. 
LM plus appétissante est farcie de ptomalnes. 
D'ailleurs, c'est l'abus des aliments azotés, 
dont la viande est le type, qui engendre le 
rhumatisme, la goutte, la dyspepsie, la po-
lysarcie, lurtério-sclérose. et tant d'autres 
auto-intoxications qui sévissent Sur les civi
lisés. 

Ne mangez pas de poisson : il TOUS don
nerait l'eczéma — ou le ver solitaire. 

Ne mangez pas dé pain, à moins — ce qui 
n'est guère probable — qu'il n'ait été fait 
avec de l'eau bouillie. Et encore : Est-ce qu'on 
sait jamais ce qu'il y avait dans le pétrin? 

Ne mangez pas de légumes : ils viennent 
peut-être de Gennevilliers ou d'autres 
champs d'épandage, arrosés par des eaux 
dégoût. Auquel cos vous ne risqueriez rien 
moins que la dyssenterie, la fièvre typhoïde 
ou le choléra. Sans compter que chaque va
riété de légumes, depuis les asperges jus
qu'aux tomates, sn passant par las choux, a 
sa contre-indication pathologique. 

Ne mangez pas de fromage : le baron Hen
ry d'Anchald vient de vous expliquer pour 
quoi. 

Il ne reste plus guère que les oeufs, pourvu 
qu'ils soient frais, et les pissenlits, pourvu 
que ce ne soit pas par la racine. 

Pour les boissons, c'est pire encore. 
L'alcool est proscrit, excommunié, tons 

les termes les plus définitifs et les plut for
mels •• on trouve hpsque dans les bureaoi de 
poste l'avis officiel d'avoir à se tenir en garde 
— sous peine de mort, ou peu s'en faut! — 
contre ses perfides séductions. 

11 va de soi que toutes les boissons ter* 

montées dans lesquelles entre l'alcool, ne 
Wt-ce que pour une fraction infinitésimale, 
partagent son infortune. 

On a mauvaise grâce, par les temps qui 
courent 6 boire du vin. il m'est arrivé, à 
moi qui vous parle, dlnarrt, dans le monde, 
•'être seul 6 faire honneur au bordeaux ou 
au bourgogne mis là simplement pour la 
forme, enaedn des autre* convives ayant 
devant lui son cru d'eau minérale de prédi
lection. Je n'en étais pas d'ailleurs plus lier 
pour ça, car je sentais qtté je n'y gagnais 
que d être pris pour un original ou un intem
pérant. On en est la, en France, dans un 
paye qui doit au vin le meilleur de son génie ! 
i.es morticoies ont réussi à faire croire aux 
femmes d'abord, puis aux SIKJOÎ. qui sont lé
gion, que le vin était tout ce qu'il y a de plus 
mauvais pour l'estomac, pour le coeur, pour 
les reins, pour les nerfs, pour le Cerveau. 

Ne parlons pas de la bière- : en outre qu'elle 
est. suitcylée, elle donne l'accent allemand. 
Ne parlons pas du cidre : je vous servirais 
une thèse médicale, de laquelle il résulte, 
clair comme le jour, que le cancer est le lot 
fatal de ceux qui en abusent. Ne parlez pas 
du lait : c'est I abomination de la désolation, 
et l'on en est à créer des ligues tout exprès 
pour en réfréner les horreurs. 

quoi donc allons-nous pouvoir vivre, 
n est d'amour et d eau fraîche ? 

De 
si ce n 

Que dis-je '.' D'eau fraîche ? Mais il y a 
bel âge que la cause de l'eau n'est plus à per
dre : elle n'est même plus à plaider, depuis 
qu'il a été démontré que l'eau est le véhicule 
favori de toutes les pestilences et de toutes 
les infections. C'est-à-dire qu'une croisade 
antiaqueuse sérail aussi logique, au jour 
d aujourd'hui, que foutes ces ligues anti
alcooliques autour desquelles u se fait tant 
de poussière et de tapage. 

Mais alors que faire ? 
u Suce ton pouce , dit Gavroche. Pauvre 

Gavroche ! Il ne sait pas que tous les chirur
giens du monde entier discutent depuis plu
sieurs années sur la meilleure façon de se la
ver les mains, qu'Us ont à l'envi proposé 
plus de cent méthodes différentes, qu'Us ont 
écrit là-dessus de gros livres et des monceaux 
duiiicles, sans pouvoir arriver à se mettre 
d accord sur le procédé capable de détruire 
sûrement, jusqu au dernier, les germes in
fectieux embusqués sous les ongles et dans 
les replis de la peau. 

Faut de l'hygiène, sans doute, et l'anti-
sepue a du bon. Mais pas trop n'en faut ! 

Il semble, en vérité, que les hygiénistes de 

Krofession vont peut-être un peu loin, et que 
! besoin — si humain ! — de pei-sêcuter 

leurs contemporains et d'imposer leur auto
rité commence à se mêler un peu trop, dans 

a a ^ i * ^ ÎTffl M£L' 
Ions le» erotro sur parole 

vie ne vaudrait plus la peine d'être vécue. 
Elle unirait même par devenir impossible. 

Laissons-nous donc vivi-e, et vivons de no
tre- mieux, sons toutes ces précautions pu
sillanimes et vexatoiras, 
sillanimes, tatillonnes et voxatoires. 

v ' Emile GAUTIER. 

Le Scrutin de Ballottage 
LES C NDIDATS REPUBLICAIN S 
Nous croyons intéressant de publier ci-des

sous la liste complète des candidats républi
cains patronnée, pour le scrutin de ballottage, 
par tous les journaux socialhtes et -démocrati
ques. 
AIN Bourg i Chanal. , 
AISNE. — Saint-Quentin : Henri Turot — 

tatesene i Magniaudé. 
ALLIER. — Montlucen i Constant. 
ALPES (HAUTES-). — Osp i Euiière. 
ARDENNES. — Rsthel i Braibant. — Sagan i 

Las salle. 
ARIECE. — Salnt-CIrons i Galy-Gasparrou. 
AUBE. — Trayes, ire cire. : Charonnat. — 

Treyee, se cire. : Arboin. — Bar-sur-Seine i 
Paul Meunier. — Nosent-sur-Seine i Bachi-
moat. 

AUDE. — Csatalnaudary i Senescail. — Nar-
benne i Aldy. 

BOUCHES-OU-RHONE. — Marseille, ire 
cire. : Carnaud — Marseille, 4e cire. : Che-
rillon. — Marseille, 5 e cire. : Flaissières. — 
Alx, ire cire. : Baron. — Arles 1 Michel. 

CALVADOS. — Llsieux 1 Cherou. — "ont-
l'Evf que 1 Vivien. 

CMAJttMTE. — Angeuésn*» I Mulac 
CHARENTE-INTERIEURE. — Roohefert 1 

Braud. — Salnt-jean-d'Aacaly 1 ReveiUaud. 
CHER Beurgee 1 Debaune.— Salnt-Amand 1 

Lesagre — tawssrri 1 Henri Maret 
COÉREZE. — Tuile, ire cire. : SUuby. — 

Tulle, ze cire. : Tavé. 
OORSE. — Baetla : Astima. 
COTE-D'OR. — Beaune 1 Camuaet. — DbSfi 1 

Bouhey-Allex. — CMKUtsn • Petit. 
CREUSE. — Dsussao 1 Judet. — Cuérat 1 De-

fumade 
DORDOCNE. — Nentren • Sirey)ol. — Vert-

Sitaux : Saumande. 
OOUBS. — Pontarlier 1 Magnin. 
DROME. — Ole 1 Henri Brisson. — Nyens 1 

Bertrand. 
EURE-ET-LOIR. — Dreux 1 M. Violette. 
FINISTERE. — Brest, ire cire. : Isnard. 
OARD. — Nîmes • Fournier. i— Uses 1 Pois

sons. — Alais 1 Bracourt. 
CARONNE (HAUTE-) Touieuse, 3e cire. : 

Cruppi. 
CERS. — Lacteurs . Thierry-Cazea. — Lem-
, nez 1 Délieux. 
CIRONOE. — Bardeaux, ire cire. : Chaumette. 

— Bardeaux, ze cire. : Gruet. — Bardeaux, 
3e cire. : Jourde — Bardeaux, 5e cire. : Ca-
xauvieilh. — La Roeie t Chaigne. — Llavsur-
ne • Surchamp. 

HERAULT. — Béliers, ire cire. : Lafleirê. — 
Béliers, 3e cire. : Auge. — MawéasIUor, ire 
cire. : Mas. — Montpellier, 2e cire. : Bénc-
zecb. — Montpellier, 3e cire. : Salis. 

INDRE. — CtiAteaurettx : BeUier. — laaou-
dun 1 Dufour. 

INDRE-ET-LOIRE. — Tours, 3 e cire. : Ti-
phainc. ' 

ISERE. — Crsnoble, sa cire. . A. Zévais. — 
Saint-Maroallin 1 Cbenavaz. -— Vienne, ire 
cire. : Buyat. 

JURA.— Saint-Claude 1 Cère. 
LOIR-ET-CHER Biais, 2e aire. : Ragot. — 

Romoranttn 1 G. Martin. 
LOIRE. L- Montbrhvon, ire cire. : Lçvet. — 

Reanns • Auge. — Saint-Etienne, ze cire. : 
Piger. — Saint-Etienne, 3e cire. : Charpen
tier. 

LOIRE (HAUTE-V — BrleuaVs 1 Devins. 
LOIRE-INFERIEURE. — Nantes, ire cire. : 

Roch. * 
LOT. — Qeuroon 1 Malvy. 
LOT-ET-GARONNE. — Asen t Danton. — 

Mas malien 1 Léo Melliet. — Nérae 1 Lag-assc. 
— VMteskouve-eur-Lot t Leygues 

MAINE-ET-LOIRE. — Angers 1 Bichou. — 
Bai uat 1 Cathelineau. 

L ,a | I H M MMW l * o i E « K - » t . Dutailly. 
— Vaasy 1 Fuselier. 

MEURTHE-ET-MOSELLE. — Lunovlllo « Ri-
bierre. — Tout 1 Chapuis. 

MORBIHAN. — Lsrtont, ire cire. : Guieysse. 
Lortent, je cire. : Le Gloahec. — PSfHJvy, 
ïe cire. : Le Clech 

NIEVRE. — ceene 1 Goujat. — Revers, ire 
cire. : Massé. 

NORD. — Sa—Srat, 2e cire. : Loxé — Douai, 
ire cire. : Debéve. — Douai, ae cire. : Car
don. — LIHo, 2e cire : Ghesquière. -*--r.*fs, 
•Se cire. : Delory. — Lille, 8e cire. : Dron. — 
ValeneMnnea, ire cire. : Debièvre. — Valen-
oieiinee, 2e cire. : Lepez, — Valeneieiwies, 
3e cire. : Selle. 

OISE. — dorment 1 Rendu. — CseMHogne 1 
No«l. — Satins, ire cire. ; Chopinet. 

ORNE Damfront, ire cire. : Chrrstophle. 
"•AO-DE-OALAIS. — Béthune, 4 e cire. : Ca-

dot. — Boulogne, 2e cire. : Louis Mttl. — 
Montreuil 1 Boucber-Cadart. 

PYRENEES (BASSES-). — Pau t d'Iriart d'Et-
chepare. 

RHOHE Lyon, 3e cire. : Brunard. — Lyon, 
4e cire. : Cazeneuve. — Lyon, 6e cire. : Ma-
rietton. — Lyon, 10e cire. : de Pressensé. 

SAVOIE. — Albertville 1 Cursat. 
SAVOIE (HAUTE-). — Anaeoy 1 Berthet. 
SEINE. — Paris. — 1er arrond. : Feraand 

Faure. — 3e arrond. : Puech. — 4e arrond , 
ae cire. : Gabriel Deville. — se arrond., ire 
cire. : René Viviani. — n e arrond., ire cire: 
Jean Ailemane. — 3e cire. : Levraud. — 12e 
arrond., ire cire. : Millerand ; 2e cire. : fascal 
Grousset. — 13e arrond., ire cire. : A. Car-
det ; se cire. : Buisson. — 14e arrond., ire 
cire. : Messimy ; 2e cire. -. C. Dubois. — 15e 
arrond., ire cire. : Henri Bag-nol ; 2e cire. 
Chauvière. — 16e arrond., ire cire. : Robehn. 
— 17e arrond., ire cire. : Bompard ; 2e cire. 

Clairia. — i«e arrond., lecirc. : G. 
— 10e arrond., ire cire. ; Cloris Hua001 
2e cire. : Chartes Bos. 

Ai roiiaoisemant Sa Saint Bonis. — ire c a c » 
Adrien Veber ; ae cire. : Waher ; 30 eiSKn 
Meslier ; 4e cire. - Henou , 6e cire. : Ferenu 

Arrondraounont Se Sseaux — 2e cire. : Mauja»; 
4e cire. : Gervais. 

SEINE-INFERIEURE.— La Havre 1 S»egfriorL 
SEINE-ET-MARNE. — Fssa>aJnoS«aau 1 Girost 
SEIHE-ET-OISE. — Corhatl : PérilUor. « 

Pontoose t Aimond. 
SEVRES (DEUX-). — Niort, ire cire. :-fitS* 

leau. — Niort 1 3e cire. : Gentil. 
SOMME. — Damions 1 Roué. 
TARN. — Galllaa • Gotuy. — Laveur Y CeaSV 

payré. 
TARN-ET-CARONNE. — Mentauno* 1 Cap*» 

reau. 
VAR. — Brignaiea t Vigne. 
VAUCLUSE. — Apt 1 Abel Bernard. — »*Ji 

gnon 1 Pourquery de Boisserip. — Carnet»' 
traa 1 Vialis. — Oranga 1 Paul Faure. 

VIENNE. — ChâtellaniuM 1 Godet. — Montas» 
rHIen 1 Corderay. — Pettsara 1 Perret. 

YONNE. — Auxorro, ire cire. : Bienvenu Ma* 
tin. — Auxorro, 2e cire. : Camélinas. — TON* 
narre 1 ViUejean. 

ALGERIE.— Alger, 2e cire. : Begey. — Omnt 
Trouin. 

NOS DÉPÊCHES 
(Par Services Téléphoniques Spéciaux) 

UNE lnTERPEllATIO|l A U GHAMBRE 
Paris, * mai. — Oejaante, député socialiste dS 

Paris, vient d'adresser au ministère de la guano 
une lettre 1 informant de son intention de Pinter-
peller a i ouverture des 'Chambres au sujet de an 
circulaire interdisant aux soldats d'assister aux 
réunions de leurs syndicats corporatifs. 

Voici le texte de la circulaire adressée par te 
Ministre de la guerre au gouverneur de Paris, #V 
qui motive l'interpellation de Dejeante 

Monsieur le Gouverneur, 
J'ai été avisé que la Fédération des Bourt** a» 

Travail se propose de taire distribuer aux mili
taires en activité de service un avis imprimé les 
conviant à prendre part aux réunions organise os 
par la Bourse dé la localité ou ils tiennent garni
son. Ce document, et surtout la lettre qui l'accom
pagne, (ont ressortir nettement le but des organi
sations «t las Wmdances politiques de t'osuvra. 

«T Conformément S la circuiaue contidsntteUe dS 
PpéMyilas tsSI. «taJOtearaaja ca oua>a miuu*-
' res sous vos Ordres s abstiennent do a» snasoo a 

ce* réunions. 
Il importe d'ailleurs que toute u> propagande 

soit soigneusement exeldr de la caserne et que dos 
mesures soient prises pour en interdire l'accès a 
tout écrit ou imprimé analogue, oui, sous une for
me quelconque, prétendrait exercer isir le soldat 
une action indépendante de l'autorité militaire ou 
non contrôlée par elle. 

La guerre Sud-Africaine 
DECLARATIONS DE KRUCER 

Londres. * niai — On télégraphie que le pré
sident Kruger a reçu ces jours-ci une députation 
des sociétés bcéropliiles de Berlin. 11 leur a dé
claré que toutes les nouvelles publiées par te 
presse anglaise et d'après lesquelles la paix se
rait prochaine ne sont, que des manœuvres ayanl 
pour but de calmer l'opinion en vue du couron
nement, i.e président Kruger a affirmé une fois 
de plus que la consultation des divers commandas 
par les chefs boers n était qu'une simple formalité 
et que la paix ne serait pas conclue sans son con
sentement. 

L'OPINION EN ANGLETERRE 
Londres. S mai. — Des rumeurs optimistes con

tinuent à courir. 
Les journaux qui paraîtront demain croient sa

voir que 35 chefs et sous-chers de commandos 
boers seraient favorables S la paix. Le gouverne
ment anglais, de son coté, se montrerait satis
fait de ce premier résultat et aurait contremandé 
les mesures prises pour i amélioration de l'ins
tallation des camps de prisonniers de guerre 
boers A Sainte-Hélène et autres places ; aucun 
prisonnier de guerre 11e devra plus quitter l'Afri
que du Sud. 

On annonce aussi, comme symptôme favorable, 
que loi d KUchener a autorisé le passage au Nav-
tal du jeune fils de Botha. la santé de cet enfant. 
âgé de dix ans, était compromise et la permis
sion, aujourd'hui accordée, avait été refusée il y 
a trois mois. Le généralissime anglais, après 
avoir reçu le généralissime boer & Pi-étorla.n'a pu 
se refuser a prendre cette mesure d'humanité 
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Les Trois Mousquetaires 
p s r 

Alexandre DUMAS 

u 
Officier 

— AN, ah ! s écria lord de Winter; ah, aN, 
ah ! vois-tu bien, mon brave Felton, vois-tu 
00 que je t'avilis dit : ce couteau, c'était pour 
toi; mon enfant, elle t'aurait tué; vois-tu; 
c'est un de ses travers, de se débarrasser 
ajnsi, d'une façon ou de l'autre, des gens qui 
la gênent. Si je t'eusse écouté, lé couteau eût 
été pointu et d'acier : alors, plus de Felton, 
eUe t'aurait égorgé et, après toi, tout le mon
de. Vois donc, John, comme elle sait bien te
nir son couteau 

En effet milady tenait encore l'arme inot-
fensive dans sa main crispée, mais ces der
niers mots, cette suprême insulte, détendi
rent ses moins, ses forces et jusqu'à sa vo
lonté. 

Le couteau tomba par terre. 
— Vous avez raison, milord, dit Felton 

a,vec un accent (le profond dégoût qui reten
tit Jusqu'au fond du cœur de milady, vous 
.•vcz raison, e'. c est moi qui avais tort. 

Uttou.:- 'Jeux sortirenifle neuveou. 
Mais, cotte fois, milady prêta une oreille 

plus atl-nlive que la première fois, et elle en
tendit leurs pas s'éloigner et s'éteindre dans 

le fond du corridor. 
— Je suis perdue, murmura-t-elle, me 

voila au pouvoir de gens sur lesquels je n'au
rai pas plus de prise que sur des statues de 
bronze ou de granit; ils me savent par cœur 
et sont cuirassés contre toutes mes armes. 

11 est cependant impossible que cela finisse 
comme ils l'ont décide. 

En eflet, corne l'indiquait cette dernière ré
flexion, ce retour instinctif à l'espérance, 
dans cette Ame profonde la crainte et les 
sentiments faibles ne surnageaient pas long
temps. Milady se mit à table, mangea ae plu
sieurs mets, but un peu de vin d'Espagne, 
et sentit revenir toute sa résolution. 

AVarrt de se coucher elle avait déjà com
menté, analysé, retourné sous toutes ses fa
ces, examiné sous tous les points, les paro
les, les pas, les gestes, les signes et jusqu'au 
silence de ses interlocuteurs, et de cette étude 
profonde, habile et savante, il était résulté 
que Felton était, tout à prendre, le plus vul
nérable de ses deux persécuteurs. 

Un mot surtout revenait à l'esprit de la 
prisonnière : 

— Si je t'eusse écouté,avait dit lord de Win
ter à Felton. 

Donc Felton avait parlé en sa faveur,.puis
que loi d do Winter n a-vajt pas voulu écouter 
Felton, 

— Faible ou forte, répondit mdady, cette 
homme a donc une lueur de pitié dans son 
âme; de cette lueur je ferai un incendie qui le 
dévorera. 

Quant u l'autre U me connaît, U me craint 
et soit ce qu'il a à attendre de moi si jamais 
je m échappe de ses mains, il est donc inutile 
de rien tenter sur lui. 

Mais Felton, c'est autre chose, c'est un 
jeune homme naïf, pur et qui semble ver
tueux : celui-là il y a moyen de le perdre. 

Et milady se coucha et s'endormit le sou
rire sur lej Utvres; quelqu'un qvù l'eût vu 

dormant eût dit une jeune tille rêvant* l a 

couronne de fleurs qu'elle devait mettre sur 
SUD front à la prochaine fête. 

un 
Deuxième journée de captivité' 

Milady rêvait qu'ele tenait enfln d'Afta-
gnan, qu'elle assistait à son supplice, et c'é
tait la vue de son sang odieux, coulant n^us 
la hoche du bourreau, qui dessinait le <Ûal_ 

niant sourire sur ses lèvres . 
Elle dormait comme dort le prisonnier ber

cé par Sa première espérance . 
Le lendemain, lorsqu'on entra das» ** 

chambre, elle était encore au Ut, Felton • te
nait dans le corridor : il amenait la fenwe 
dont il avait parlé la veille, et-qui venait*81 '-
river; cette femme entra et s'approcha te ht 
de milady en lui offrant ses services. 

Milady était habituellement pâle, soote"11 

pouvait donc tromper une personne W *a 

voyait pour la première fois. 
— J'ai la fièvre, dit-elle: je n'ai pas * * m i 

un seul instant pendunt toute cette l*« u e 

nuit, j'ai souffert horriblement : serer*"JS 

plus humaine qu'on ne l'a été hier avec»»1 ? 

Tout ce que je démande, au î-este, ct*f l a 

permission de rester couchée. 
— Voulex-vous qu'on appelle un métW"1 ? 

dit la femme. 
Felton écoutait ce dialogue sans dût une 

parole. 
Milady réfléchissait que plus on l'e*t|P e -

rait de monde, plus elle aurait de gens»J*P» 
loyer, et plus la surveillance de lord d«^ 
ter redoublerait; d'ailleurs le médecin/ 
rait déclarer que la maladie était fei^ 
milady après avoir perdu la premier* f"*r' 
tie, ne voulait pas perdre la seconde t 

— Aller chercher un médecin, d i t # « a 

qyoi bqn ! Çss messieurs ont déçUU' J"*1" 

que mon mol était une comédie, il en serait 
sans doute de même aujourd'hui; car depuis 
hier soir on a eu le temps de prévenir le doc
teur. 

— Alors, dit Felton impatienté, dites vous-
même madame, quel traitement vous vou
lez suivre ? 

— Eb I le sais-ie moi, mon Dieu ! je sens 
que je souffre, voilà tout; que l'on me donne 
ce que l'on voudra, peu m'importe. 

—- Allez chercher lord de Winter, dit Fel
ton fatigué de ces plaintes éternelles . 

— Oh ! non, non ! s'écria milady, non, mon
sieur, ne l'appelez pas, je vous en conjure; 
•je suis bien, je' n'ai besoin de rien, n'appelez 
pas. 

EUe mit une véhémence si prodigieuse, 
une éloquence si entraînante dans cette ex
clamation, que Felton, entraîné, fit quelques 
pas dans la chambre. 

— Il est venu, pensa milady. 
— Cependant, madame, dit Felton, si vous 

souffrez réellement, on enverra chercher un 
médecin, et si vous nous tixwiipez, eh bien ! 
ce sera tant pis pour vous, mais du moins, 
de notre coté, nous n'aurons rien à nous re
procher. 

Milady ne répondit point: mais, renversant 
sa belle tète sur son oreiller, elle fondit en 
larmes et éckita en sanglots . 

Felton la regarda un instant avec son im-
passabilité ordinaire; puis, voyant que la cri
se menaçait de se prolonger, il sortit; la fem
me le suivit. Lord de Winter ne parut pas. 

— Je crois que je commence à voir q»air, 
murmura milady avec une joie sauvage en 
s'ensevelissant sous les draps pour cacher à 
tous ceux qui pourraient l'épier cet élan de 
satisfaction intérieure. 

Doux heures s'écoulèrent 
— Maintenant il est temps que la maladie 

cesse, dit-elle; levons-nous et obtenons quel
que» succès dès aujourd'hui; je n'ai que dix 

jours, el ce soir il y en aura deux d'écoulés. 
En entrant, le mutin dans la chambre de 

milady, on lui avait apporté son déjeunet; 
or, elle avait pensé qu'on ne tarderait pas 
à venir enlever- la table, et qu'eu ce moment 
elle reverrait Felton. 

Milady ne se trompait pas : Felton reparut, 
et, sons faire attention si milady avait ou non 
touché au repas, fit signe pour qu'on empor
tât hors de la chambre la table, que l'on ap
portait ordinairement toute servie. 

Felton resta le dernier, il tenait un livre à 
la main. " 

Milady, couchée dan» un fauteuil près de 
la cheminée, belle pâle et lésignée, semblait 
une vierge suinte attendant le martyrs. 

Felton s approcha d'elle et dit : 
— Lord de Winter ,qui est catholique com

me vous, madame, a pensé que la privation 
des rites et des cérémonies de votre religion 
peut vous être pénible; il consent donc a ce 
que vous lisiez chaque jour l'ordinaire dé vo
tre messe, et voici un livre qui en contient le 
rituel. •* 

A l'air dont Felton déposa ce livre sur la 
petite table près de laquelle milady, au ton 
dont il pVonouça ces deux mots votre rbesse, 
au sourire dédaigneux dont il les accompa
gna, milady leva la tête et regards plus at
tentivement l'officier. 

Alors, à cette coiffure sévère, à œ costume 
d'une •simplicité exagérée, à ce front poli 
comme du marbre, mais dur et impénétrable 
comme lui, elle reconnut un de ces sombres 
puritains qu'elle avait rencontrés si souvent 
tant à la cour du roi Jacques qu'à colle du roi 
de France, où, malgré le souvenir de Ut Sajnt-
Barthélémy, ils venaient parfois chercher un 
refuge. 

Elle eut donc une de ces inspirations su
bites comme les gens de génie seuls «n re
çoivent dans les grandes crises, dans les 
moments suprêmes qui doivent décider de 

4eur fortune ou de leur vie. 
Ces deux mots, votre messe, et un simple 

coup d'oeil jeté sur Felton, lui avaient en effet 
révélé toute l'importance de la réponse qu'es
te allait faire. 

Mais, avec cette rapidité d'intelligence qui 
lui était particulière, cette réponse toute for
mulée se présenta sur ses lèvres • 

— Moi ! dit-eUe avec un accent de dédain 
monté à l'unisson de celui qu'elle avait re
marqué dons la voix du jeune officier, moi, 
monsieur, « ma messe ! » lord de Winter, le 
catholique corrompu, sait bien que je ne sois 
pas de sa religion, et c'est un piège qu'il veut 
me tendre 1 

— Et de quelle religion êtes-vous donc, ma
dame ! demanda Felton avec un étonnement 
que, malgré son empire' sur lui-même, il a* 
put cacher entièrement. 
, — Je le dirai, s'écria milady avec une exal

tation feinte, le jour où j'aurai assez souf
fert pour ma foi. 

Le regard de Felton découvrit à milady 
toute l'étendue de l'espace qu'eUe venait dé 
s'ouvrir par cette seule parole. 

Cependant le jeune officier demeura muât 
et immobile, son regard seul avait parié. 

— Je suis aux mains de mes ennemis, con-
tinua-t-elle avec ce ton d'enthousiasme qu'ai
le savait familier aux puritains; eh bien ! «ne 
mon Dieu me sauve ou que je périsse pour 

. "-mon Dieu ! voilà la réponse que je vous prie 
de faire à lord de Winter. — Et quand à e* 
livre, ajoutu-t-elle en montrant le rituel do 
bout du doigt, mais sans le toucher, comme 
si elle eût du être souillée par cet attouche
ment, vous pouvez le remporter et vous «a 
servir pour vous-même, car sans doute vous 
êtes doublement complice de lord de Winter, 
complice dans sa persécution, complice dans) 
son néjésja,. 

(A tutor jj 


